
De Sion sort la Tora

Il  y  a  sûrement  de  nombreuses  manières  de  commenter  la  formule biblique qui  a été 

donnée comme titre à notre session : « De Sion sort la Tora ». Je m’en tiendrai à quelques 

réflexions personnelles sur ce sujet.

Ces mots sont extraits d’un passage d’Isaïe qu’il faut d’abord citer intégralement :

« Il arrivera dans la suite des temps que la montagne de la maison du Seigneur sera établie 

en tête des montagnes et s'élèvera au-dessus des collines. Alors toutes les nations afflueront 

vers elle, alors viendront des peuples nombreux qui diront : “Venez, montons à la montagne 

du Seigneur, à la maison du Dieu de Jacob, qu'il nous enseigne ses voies et que nous suivions 

ses sentiers.” Car de Sion vient la Loi et de Jérusalem la parole du Seigneur. Il jugera entre les  

nations, il sera l'arbitre de peuples nombreux. Ils briseront leurs épées pour en faire des socs 

et leurs lances pour en faire des serpes. On ne lèvera plus l'épée nation contre nation, on 

n'apprendra plus à faire la guerre. » (Is 2,2-4). 

On trouve un parallèle à ce texte dans Michée (4,1-3), avec quelques variantes. On ignore 

lequel des deux a copié l’autre. Certains exégètes pensent que l’un et l’autre ont recopié une  

source commune dont l’auteur nous est inconnu. Ce point est finalement peu important pour  

notre sujet.

Je ferai d’abord une première lecture de ce passage en m’en tenant aux données bibliques, 

midrashiques à l’occasion,  avant  de reprendre l’un ou l’autre point  dans une perspective 

d’actualité. 

I

Il arrivera be-aharit ha-yamim. Comment traduire ? « À la fin des temps » ? « Dans la suite 

des jours » ? En tous cas : dans l’avenir.

Ce texte annonce trois mouvements : de bas en haut ; de l’extérieur vers Jérusalem ; de 

Jérusalem vers l’extérieur.

De bas en haut.

On  ne  peut  comprendre  le  verset  qu’en  se  référant  à  la  situation  géographique  de 

Jérusalem : le mont du Temple est la moins haute de toutes les collines. Que ce soit de ce qui 

est aujourd’hui le site de la citadelle dite « de David », du mont Scopus, du mont des Oliviers, 

de  la  colline  du  mauvais  conseil,  où  se trouve  aujourd’hui  le  siège  de  la  délégation  de 

l’O.N.U., on domine Jérusalem. Il est classique de préparer une visite de Jérusalem en faisant 

le  tour  de  la  ville  par  les  collines.  C’est  une  situation que l’on peut  interpréter  de  deux 
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manières. D’un point de vue militaire, c’est une situation aveugle, ce qui oblige à poster des 

guetteurs sur les collines environnantes.  On peut aussi y voir une image de la protection 

spirituelle  dont  bénéficie  Jérusalem,  comme  le  fait  le  psaume  125,2 :  « Jérusalem,  les 

montagnes l’entourent ; [ainsi] le Seigneur entoure son peuple. »

Le prophète imagine donc un bouleversement radical du relief,  puisqu’il  prédit  que le 

mont du Temple sera élevé plus haut que le mont Scopus ! La hardiesse de l’image met en 

évidence le caractère eschatologique de la vision.

De l’extérieur vers Jérusalem.

Relevons  dans  ce  passage  la  présence  de  plusieurs  expressions qui  semblent 

synonymes : la montagne de la maison du Seigneur, la montagne du Seigneur, la maison du 

Dieu de Jacob, Sion, Jérusalem. Il y aurait là matière à des commentaires dans lesquels je  

n’entrerai  pas.  Dans  la  prière  des  Dix-huit  bénédictions,  par  exemple,  la  formule  «  qui 

construit Jérusalem » se réfère en réalité à la construction du Temple.

« Vers elle afflueront tous les peuples ». Le verbe naharu évoque naturellement le courant 

d’un fleuve. Si la montagne du Temple est élevée au-dessus de toutes les autres, ce sera un 

flux ascendant !

On  retrouve  ici  les  perspectives  eschatologiques  d’autres  prophètes,  en  particulier  de 

Zacharie, annonçant que toutes les nations viendront célébrer Succot à Jérusalem (Za 14,16). 

On peut penser aussi aux derniers versets d’Isaïe (66,18-23). Les nations montent à Jérusalem 

pour y ramener les exilés.

De Jérusalem vers l’extérieur.

Ce qui monte à Jérusalem, ce sont les nations. Ce qui en sort, d’après Isaïe, c’est la Tora.

Ici, je voudrais m’arrêter sur deux points.

1. Avant de sortir de Jérusalem, la Tora a été donnée au Sinaï. La Tora vient-elle du Sinaï 

ou de Sion ? On s’est demandé dans la Tradition comment concilier ces deux données. Un 

midrash dit qu’en créant le monde, Dieu a cassé un morceau du mont Sion pour en faire le  

Sinaï. Il y a donc un rapport étroit entre Sinaï et Sion. Je ne peux que l’évoquer rapidement.

Selon une tradition ancienne, transmise notamment par la Mekhilta de-Rabbi Ishmael et par 

les targums, la Tora du Sinaï avait été proposée à tous les peuples, qui n’en avaient pas voulu. 

Chacune des nations, en entendant décliner le décalogue, y avait trouvé un prétexte pour ne 

pas l’accepter.  Rome, désignée à mots couverts par  l’appellation conventionnelle  d’Édom, 

avait achoppé sur « Tu ne tueras pas ». Comment Rome pourrait-elle être Rome sans faire la 

guerre ?  Et  ainsi  de  suite  pour  toutes  les  nations.  Finalement,  Israël  avait  accepté  sans 

chercher à savoir d’abord à quoi il s’engageait. C’est l’interprétation traditionnelle du verset  
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de l’Exode (24,7) : « Nous ferons et nous entendrons. » Israël s’est engagé (« nous ferons ») 

avant de savoir à quoi il s‘engageait (« nous entendrons »). 

Le midrash insiste sur le  fait  que la Tora a été offerte dans un désert,  en un lieu qui  

n’appartient  à personne — sur terrain neutre en quelque sorte.  En droit,  elle  est  offerte à 

toutes les nations. 

À la fin des temps, c’est de Sion que sortira la Tora pour les nations. Il n’est pas dit qu’à la  

fin des temps, les nations seront convoquées de nouveau au pied du Sinaï. Même si elle reste 

offerte à toutes les nations, on ne peut pas faire abstraction du fait qu’elle a été acceptée par 

Israël et que c’est désormais de Sion qu’on peut la recevoir, et par l’intermédiaire d’Israël. La 

Tora est désormais indissociable du peuple qui l’a accueillie.

2.  Jusque  là,  Jérusalem aura été  le  point  de  convergence de flux  descendants.  Ce qui  

m’oblige à évoquer la question du besoin d’eau à Jérusalem. 

Quand David a pris Jérusalem, la source de Gihon pouvait sans doute suffire pour les 

besoins  en eau de la  population.  Avec le  développement  de la  ville,  la  source de  Gihon 

devient insuffisante. Non pas seulement pour les besoins domestiques, mais aussi pour le 

nettoyage du Temple après les sacrifices et pour les ablutions rituelles, qui demandaient une 

quantité d’eau considérable à cause de l’afflux des pèlerins. Au début du XXe siècle, on a 

trouvé sur l’Ophel, en contre-bas du Temple, une inscription (rédigée en grec, ce qui prouve 

qu’on parlait aussi le grec à Jérusalem) qui devait figurer sur le mur d’une synagogue et ainsi 

rédigée :  « Théodote,  fils  de Vénétos  le  prêtre et  archisynagogos (chef  de synagogue),  fils 

d’archisynagogos et petit-fils d’archisynagogos, a construit cette synagogue pour la lecture de 

la Loi et l’étude des commandements, et comme hôtel avec chambres et installations d’eau 

pour subvenir aux besoins des pèlerins de l’étranger … »

Cette situation a conduit à aller chercher de l’eau de plus en plus loin. Entre Bethléem et 

Hébron, les « vasques de Salomon » (évidemment postérieures à Salomon) permettaient de 

recueillir l’eau des collines de Judée et de l’amener jusqu’à Jérusalem par un système très 

élaboré de canalisations. On comprend aussi l’importance de la prière pour la pluie après 

Succot. On arrive à la fin de l’été et le nettoyage du Temple après les sacrifices, très nombreux 

pendant les 7 jours de la fête (Nb 29,13-34), exige de grandes quantités d’eau, en plus de ce 

qui est requis pour les ablutions rituelles.

Jérusalem est toujours exposée au risque de pénurie d’eau.

Or, dans la vision des prophètes, l’eau sort de Jérusalem.

Dans le  chapitre 47 d’Ézéchiel,  l’eau sort  de dessous le  seuil  du Temple et  le  Cédron 

devient  un  fleuve  d’eau  vive.  Zacharie  (14,8)  annonce :  « En  ce  jour-là,  des  eaux  vives 

sortiront de Jérusalem, moitié vers la mer orientale, moitié vers la mer occidentale » (la Mer 
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Morte et la Méditerranée). Dans la même ligne, le psaume 87,7 conclut : « En toi sont toutes 

mes sources ».

Dans la vision eschatologique des prophètes, Jérusalem devient, selon la formule d’un de 

mes  confrères  aussi  passionné  de  la  Bible  que  de  la  géographie  de  la  terre  d’Israël,  « le 

château d’eau de l’humanité ».

Il est évident que les « sources » dont il est question ici ne sont pas purement matérielles et 

hydrauliques.  Selon une très  ancienne interprétation,  l’eau est  le  symbole de la Tora.  On 

connaît la scène des eaux de Mara telle qu’elle est racontée dans le livre de l’Exode. Trois 

jours après le passage de la mer Rouge, on ne trouve pas d’eau dans le désert. On trouve  

finalement une source, mais son eau amère est imbuvable, jusqu’à ce que Moïse y jette un 

morceau de bois et qu’elle devienne potable (Ex 15,22-25). Un midrash ancien, la Mekhilta de-

Rabbi  Ismael,  commente  cette  scène  en  disant  qu’Israël  ne  peut  pas  rester  trois  jours 

consécutifs sans eau, c’est-à-dire sans la Tora, et rattache à ce récit l’usage de lire la Tora, non 

seulement le shabbat, mais aussi le lundi et le jeudi.

Les prophètes annoncent donc que la Tora jaillira de Jérusalem pour abreuver les nations. 

II

Quelle peut être la signification de tout cela pour aujourd’hui ?

Toute cette vision est présentée comme eschatologique. N’oublions pas le dernier verset 

du passage : « Ils briseront leurs épées pour en faire des socs et leurs lances pour en faire des 

serpes. On ne lèvera plus l'épée nation contre nation, on n'apprendra plus à faire la guerre. » 

Est-ce à dire que tout cela ne se réalisera que lorsque le mont du Temple sera plus haut que le  

mont Scopus et qu’on ne verra plus un seul fusil sur la terre ? 

Mais cela ne peut pas relever uniquement d’un avenir renvoyé purement et simplement à 

la fin des temps. Nous disons que nous sommes déjà dans les temps eschatologiques. Les 

chrétiens en font un point de foi : l’épître aux Hébreux commence en disant que ces temps 

sont  les  derniers  (He  1,2).  Du  côté  juif,  on  peut  entendre  quelque  chose  d’analogue, 

puisqu’une opinion relativement commune est que les temps messianiques sont inaugurés 

par le retour d’une partie du peuple sur sa terre.

On a donc le droit de se demander ce qu’il en est aujourd’hui de ces perspectives de fin 

des temps. Dans cette optique, je reprends les deux points que j’ai évoqués en commençant : 

les nations montent à Jérusalem ; de Sion sort la Tora.

1. Les nations montent à Jérusalem.

On constate qu’elles y sont déjà montées plusieurs fois depuis Nabuchodonosor !
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Ces montées ont été tantôt militaires (les Romains, les Perses, les Arabes, les croisés, les 

Arabes encore, les Mamelouks, les Turcs, les Britanniques, les Jordaniens) ; tantôt religieuses 

(les pèlerinages), tantôt militaires et religieuses tout à la fois (le calife Omar, les croisés). 

Je résume sans doute des événements à propos desquels les historiens pourraient apporter 

beaucoup de précisions et de nuances. Je  m’en tiendrai à une seule remarque :  quand les 

nations montent à Jérusalem, c’est pour se l’approprier. Mais peut-on mettre la main sur un 

don gratuit ?

On pourrait  dire  que  les  pèlerins  chrétiens  qui  viennent  aujourd’hui  à  Jérusalem  n’y 

viennent pas en conquérants comme les croisés. Mais on peut remarquer qu’il y a eu une 

certaine mainmise chrétienne sur Jérusalem à partir du milieu du XIXe siècle. Que l’on pense 

au nombre d’établissements chrétiens (anglais, français, allemands …) qui ont fleuri sur cette 

terre à partir du milieu du XIXe siècle. Cette montée des nations vers Jérusalem était à la fois 

politique et religieuse.

Je dis volontiers que le sionisme juif a été précédé d’une trentaine d’années par une sorte 

de « sionisme chrétien ». Et l’on sait que le sionisme juif a été considéré sans bienveillance par 

un monde chrétien qui se considérait plus ou moins comme chez lui en terre sainte. 

2. De Sion sort la Tora.

Je dois évoquer ici le récit de la Pentecôte dans les Actes des Apôtres.

On ne peut pas nier qu’il y ait dans la Pentecôte une certaine réalisation de la prophétie 

d’Isaïe. Il se trouve alors à Jérusalem des gens « de toutes les nations qui sont sous le ciel ». Le 

récit  de Luc intègre de toute évidence des éléments des traditions sur le  don de la Tora. 

Comme dans les midrashim, il est dit que chacun entend la Parole dans sa propre langue, que  

tout le peuple voit le feu… Les commentaires sur le verset « Tout le peuple voyait les voix » 

(Ex 20,18) disent en effet que la Parole s’était rendue visible sous la forme d’un feu.

C’est un fait objectif que la Tora s’est diffusée depuis Sion dans les nations à partir de la  

Pentecôte. On pourra évidemment dire que ce qui s’est diffusé, c’est l’Évangile. Mais on ne 

peut  nier  qu’il  y  a eu dans les nations une diffusion de la Révélation biblique depuis  la  

Pentecôte.

Pour les chrétiens, la Tora est sortie de Sion. En sort-elle au présent ? et  au futur ? La 

phrase d’Isaïe qui est affichée sous nos yeux dit que la Tora sort et sortira (tetse) de Sion. Les 

pèlerins, surtout les catholiques, viennent voir les lieux d’où la Tora est sortie. Attendent-ils 

encore qu’elle en sorte ?

Ce qui m’amène à une question délicate, mais que je crois essentielle : est-ce que Sion est 

seulement un lieu, ou un lieu habité ? 
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Beaucoup de chrétiens se satisfont des lieux et des sites archéologiques. Or, la Tora a été  

donnée à un peuple, et  il  n’y aurait  pas eu de Tora s’il  n’y avait  pas eu de peuple pour 

l’accueillir et la mettre en pratique.

Pour Isaïe,  les nations montent  « à la  montagne du Seigneur, à  la maison du Dieu de 

Jacob ». Accepter la Révélation biblique, ce n’est pas seulement croire en Dieu, mais croire au 

Dieu de Jacob.  La Révélation biblique fait corps avec l’Alliance. La Révélation n’est pas un 

simple « message ». Elle est l’âme d’un peuple réel.

Très  tôt,  comme on sait,  l’enseignement  chrétien  a  dissocié  la  Révélation  biblique  du 

peuple juif. Chez les plus anciens des Pères de l’Église, on dit qu’Israël a été dépossédé des 

Écritures, qui sont passées à l’Église. On s’est approprié l’identité d’Israël au lieu de penser la  

relation à Israël en termes de communion. On a procédé à un transfert d’élection : le peuple 

élu était le peuple chrétien.

C’est un fait dont les causes et les formes sont assez bien connues. Il est stérile de faire ici  

le procès de nos devanciers. Nous savons qu’il est toujours difficile, sinon impossible, de faire 

des  procès  historiques,  puisqu’on juge des  intentions des  gens  du passé  en fonction des  

évolutions qui se sont produites après leur mort et en fonction de situations présentes qu’ils 

ne pouvaient pas prédire. 

On ne peut pas non plus faire semblant  d’ignorer pourquoi il  ne peut  pas y avoir  de 

communion réciproque et  symétrique entre  le  peuple  juif  et  l’Église,  à  moins de nier  les  

éléments constitutifs du christianisme et donc de nier le christianisme lui-même. Du reste, les  

raisons pour lesquelles le judaïsme rabbinique ne s’est pas reconnu dans l’Évangile n’étaient 

pas futiles. On ne peut pas se satisfaire de positions théologiques simplistes. Là aussi, nous 

avons encore beaucoup à réfléchir et à travailler.

Mais  il  faut  reconnaître  que  pour  beaucoup  de  chrétiens  d’aujourd’hui,  la  Révélation 

biblique est encore et toujours dissociée du peuple juif réel et contemporain.

J’ai parlé de dissociation entre le peuple et la Révélation. Cette dissociation en a entraîné 

une autre :  entre  le  peuple  et  la  terre.  C’est  là  un thème que  l’on  entend à  longueur  de 

pèlerinages : cette terre est la terre de la Révélation. On a pu lire il n’y a pas si longtemps des 

formules du genre : « Dieu a parlé à cette terre. » Qu’est-ce que cela veut dire ? Dieu n’a pas 

parlé aux cailloux ! S’il parlé, c’est bien parce qu’il y avait des oreilles pour l’entendre. Et si 

l’on dit que cette terre est la terre des patriarches et des prophètes, on ne peut pas éviter de se 

demander à quel peuple appartenaient les patriarches et les prophètes. Pas plus tard que la  

semaine  dernière,  j’ai  entendu  chanter  une  traduction  du « Magnificat »  dans  laquelle  le 

verset 1,54, généralement traduit par « Il relève Israël son serviteur », était ainsi rendu : « Il 

prend soin de son peuple comme d’un fils ». Pour Marie, dans la bouche de qui Luc met ces 

paroles,  de quel  peuple  pouvait-il  s’agir,  sinon de celui  auquel  elle  appartenait ?  Tout ce 
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passage (Lc 1,54-55) fait allusion à la promesse faite à Abraham (Gn 15,16) et accomplie dans 

la sortie d’Égypte avec Moïse. Pour éviter tout rapprochement avec l’Israël contemporain, on 

coupe le lien entre la Genèse et l’Exode. Je sais que je pénètre maintenant sur un terrain miné, 

et je ne voudrais pas polluer d’emblée l’atmosphère de notre session par des réflexions qui 

pourraient  entraîner  des  débats  polémiques,  mais  je  voudrais  au  moins  dire  ceci :  la 

Révélation biblique demeure et sera toujours indissociable du peuple juif réel. La Révélation 

biblique n’est pas la préhistoire de l’Église. 

Quand  on  fréquente  le  judaïsme,  on  constate  que  l’Évangile  lui-même  n’est  pas 

pleinement compréhensible s’il n’est replongé dans son milieu d’origine, qui est la culture du 

peuple juif. Vouloir isoler l’Évangile du peuple où il a été prêché, c’est faire une véritable 

vivisection. 

Ce que je vais dire sera sans doute surprenant pour beaucoup de juifs, et peut-être aussi 

pour  des  protestants,  et  j’espère  ne  choquer  personne  en  le  disant,  mais  la  plupart  des 

catholiques ne lisent pas saint Paul et  ne comprennent rien à la dialectique de nombreux 

passages de ses épîtres.  Pourquoi ? Si beaucoup de passages du Nouveau Testament sont 

pour eux incompréhensibles, et leur semblent sans intérêt, c'est parce qu’ils portent sur des 

questions qui ne pouvaient se poser qu’à l’intérieur du peuple juif. 

Je  dois  compléter  cette  affirmation  par  une  réflexion  qui  me  servira  de  conclusion : 

l‘importance pour les chrétiens de la relation au judaïsme ne peut pas se limiter à ses aspects 

littéraires ou documentaires. On n’étudie pas le judaïsme comme on étudie l’archéologie, les  

langues orientales ou la numismatique. Sinon, on réduit cette relation à l’utilitaire, dans une 

perspective  qui  reste  encore  égocentrique,  c’est-à-dire  « christianocentrique ».  On n’étudie 

pas le judaïsme pour mettre des notes en bas des pages des traductions de la Bible. 

Je  le  disais  tout  à  l’heure :  la  Révélation  est  indissociable  de  l’Alliance.  Accueillir  la 

Révélation, ce n’est pas seulement lire de belles histoires, accueillir des informations sur Dieu 

et des conseils spirituels, mais entrer dans une « économie », pour reprendre une expression 

classique de la théologie, qui implique l’Alliance entre Dieu et un peuple. L’Alliance fait corps  

avec la Révélation. L’approfondissement du travail de connaissance mutuelle que nous avons 

entrepris  impliquera  nécessairement  une  prise  en  compte  de  la  question :  « Que  signifie 

aujourd’hui  pour  les  chrétiens “monter  à  la  maison du Dieu de Jacob“ ?  Il  ne  s’agit  pas 

seulement d’accueillir une Révélation sur Dieu, puisque le Dieu auquel nous croyons ne se 

révèle  et  ne  nous  est  connu que  comme le  Dieu de Jacob.  Le  Dieu de  la  Révélation est 

indissociable de Jacob et de sa descendance. Comment les païens peuvent-ils trouver leur 

place par rapport à l’Alliance irrévocable qui a été conclue entre le Dieu unique et un peuple 

qu’il s’est choisi, et qui garde envers et contre tout son identité ?

Je terminerai par une parabole un peu familière, en espérant qu’elle ne choquera personne.
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Quand on veut introduire un nouvel élément, même de dimensions modestes, dans une 

pièce qui est déjà meublée, on peut se demander où il y a encore de la place et dans quel coin 

on peut le mettre. On peut aussi être amené à refaire toute la disposition de la pièce pour que  

l’élément nouveau s’y intègre en respectant l’harmonie de l’ensemble. 

Transposons la parabole. Le numéro 4 de Nostra Ætate tient sur une feuille de format A4. 

Mais si on veut lui donner sa place à l’intérieur d’une théologie qui a déjà organisé toutes ses 

synthèses,  ses  classements  et  ses  rayonnages,  on  sera  conduit  inévitablement  à  déplacer 

beaucoup de choses pour que la relation de l’Église au peuple dont elle est née n’apparaisse 

pas comme une simple annexe ou un corps étranger. 

C’est dire que la théologie a encore du travail devant elle…

 Michel Remaud ,

La Hublais, 18 juillet 2012

Texte de la conférence donnée par Michel Remaud, directeur de l’Institut Albert 

Decourtray à Jérusalem, lors de la session "Découvrir le Judaïsme" à La Hublais.
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